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LaCollaboration Littéraire
Franco-Anglaise

lAiprès Ta Collaboration militaire, qui
icSt maintenant un fait accompli, la col¬
laboration parlementaire qui s'annonce
sous les plus brillants auspices, il est
june autre collaboration dont la frater¬
nité franco-anglaise ne pourrait avoir
qu'à se louer d'établir : c'est la colla¬
boration littéraire.
Les affinités entre les langues françai¬

ses et anglaises sont déjà vieilles, elles
remontent, aux temps les plus reculés où
Français et Anglais se disputaient, cha¬
cun de leur côté, comme leur apparte¬
nant, des poètes tels que Wace.
Les littératures françaises et anglai¬

ses naquirent et se développèrent côte à
côte, en même temps. Le latin leur ser¬
ait. de biberon commun- On croit généra¬
lement que la France, lors de la conquê¬
te, introduisit la littérature en Angle¬
terre. C'est légèrement exagéré. i
Au moment de la conquête la France

h'avait pas grand chose elle-même a
donner comme modèles —« une ou deux
chansons de gestes et quelques vies de
saints en vers encore plus informes que
celles de l'Angleterre elle-même, ». écrit
Saintsbury dans l'Histoire de la littéra¬
ture anglaise. Et le même auteur ajout»
« C'est une imagination aimable, mais
entièrement fausse historiquement de
suggérer que la littérature française fut
introduite en Angleterre par la conquê¬
te- II y eu avait peu ou prou à introdui¬
re...Au contraire quelques-unes des plus
grandes œuvres en vieux français furent
écrites sous l'influence anglaise, dans
'des contrées qui, bien que ne faisant pas
partie du sol anglais, n'en étaient pas
moins sous la domination anglaise, sur
des sujets qui étaient fournis par l'An¬
gleterre d'après des textes tant teutons
que celtes. » Dès celte époque, la colla¬
boration littéraire franco-anglaise était
donc, des plus intimes Par la suite, entre
les 'deux littératures, il y eut toujours
une sorte de fraternité qui, même dans
les moments de rivalité militaire les plus
exaspérés, ne put disparaître.
Cette fraternité se développe encore

plus à partir du XIX' siècle- Aujourd'hui
il n'est pas un vrai littérateur français
qui voudrait méconnaître le bagage lit¬
téraire contemporain de l'Angleterre,
'de même qu'il n'est pas un écrivain
anglais qui oserait avouer ignorer nos
maîtres ès-lettres.
C'est cette fraternité qu'il faut encou¬

rager et accroître encore. De la colla¬
boration littéraire franco-anglaise ne

peuvent naître que des œuvres excellen¬
tes et- profitables.
M. Jean Finot, dans un récent article

de la Revue que publiait en même temps,
en Angleterre, VAthenœum, .soutenait
cette idée. Il y a quelques jours, reve¬
nant sur cette proposition, ce même
Athenœum écrivait :

« Cette guerre, contrairement à toutes
les autres guerres, a secoué l'Europe
jusqu'à ses fondations et a élevé des
problèmes d'une importance énorme
pour l'avenir des nations- Elle a — c'est
là, au moins, une bonne influence —
montré la nécessité de la compréhension
plus profonde et plus vaste d'une race
par une autre race. Les liens forgés dans
le feu rapide d'un danger commun ont
unis pays à pays comme jamais avant
ils ne l'avaient été dans les rêves des
idéalistes ; ces liens devront être renfor¬
cés pour la paix aussi' bien que pour la
guerre, pour le progrès, aussi bien que
pour l'affranchissement de la destruc¬
tion et là plus grande force de la vie
pouvant arriver à cela est la compréhen¬
sion mutuelle, non seulement entre les
arméés alliées, les généraux, les -diploy
matés, les ministres et tous ceux qui
sont en ce moment unis dans l'action et
dans l'autoriité, mais aussi entre les
races dans l'ensemble.

« Là devient apparente la mission du
penseur, de l'écrivain, du critique. Tout
mot écrit, de poésie, de roman ou d'his¬
toire, devient un mot d'importation et
est soumis au tribunal des nations. Ceux
qui écrivent, dans n'importe quel pays,
doivent écrire les uns pour les autres et
non chacun pour soi... »
Pour cette collaboration littéraire,

qu'il veut même étendre jusqu'à l'Italie
— et rien n'est plus compréhensible et
raisonnable que cette extension —
VAthenœum fait appel aux écrivains et
artistes des trois pays et met .ses colon¬
nes à leur disposition. Le geste est géné¬
reux. Nous ne pouvons que l'approuver.
Et l'on comprendra qu'après avoir

soutenu les collaborations militaire et
parlementaire entre les deux pays, nous
accordions notre concours le plus grand
à cette collaboration non 'moins impor¬
tante : la collaboration littéraire.
N'est-il pis juste qu'après avoir été,

côte à côte, à la peine — et à l'honneur
— la France et l'Angleterre restent en¬
suite côte-à-côte dans le progrès intel¬
lectuel ?

Ceorges-Bazlle.

Les Articles
du

Général Percin
Sous ie titre « TJn document », le Petit

Méridionale le grand journal républicain
.fie Montpellier, publie en tête de sa pre¬
mière page, un important article de
M. Charles Gras, ancien député de Paris,
Consacré aux révélations du général
Percin sur la défense et l'abandon de
Lille.
M. Charles Gras analyse d'abord l'ar¬

ticle de notre éminent collaborateur.
Puis il le commente en ces termes :

Les affirmations du général Percin son 1
ïîn témoignage auquel d'autres témoigna¬
ges se joindront, pour former un chapitre
du drame militaire qui se déroule depuis
(seize mois.
Il faudra bien cependant que toutes ces

'choses se fixent.
Il faudra bien qu'on nous dise, un jour,

quels sont ces représentants de l'autorité ci-
ivile, qui ont fait une démarche auprès du
général Percin ; au nom de qui ils par¬
laient et pourquoi — après cette înfruc-
lueusè tentative — le Gouvernement, lui-
même, remplaça les exhortations par un
jordre formel. .

On est unanime à vouloir le complément
'îles révélations qui nous sont faites aujour¬
d'hui...

Le collaborateur du Petit Méridional
produit ensuite « un document » pour
montrer que, « dès les premières semai¬
nes d'août, la décision de laisser Lille
Sans défense était déjà prise en haut
lieu ».

Ce document, c'est une carte publiée
par l'Illustration le 15 août 1914, et
affichée sur les murs des villes le 10 ou
le 12 Août.

Cette carte, placardée en affiche offi¬
cielle, avait pour titre et sous-titre : « La
Vone actuelle des armées. Cette zone
s'étend sur tout le Nord-Est, de la limite
tracée, qui pourra varier au cours des
(Opérations ♦>•
Or, dit M. Charles Gras, celte limite tra¬

cée sur la carte, partait de 'l'Est au-des¬
sous de Besançon, englobait au passage les
départements de la Haute-Saône, de la Hau-
'le-Marne, de l'Aube, de la Marne, de l'Ais¬
ne et allait rejoindre la frontière beige, au

regard de Tournai, laissant, en dehors, à
l'Ouest, Bélhune, et, au Nord, Lille.
Le Petit Méridional conclut que, dans

le milieu du mois d'août, on n'indiquait
aucun rassemblement de troupes à Lille,
et que, comme l'évacuation de la ville
n'eut lieu que le 24 août, cette évacua¬
tion était décidée d'avance-
A Rodez, le Courrier de l'Avo.yron a

reproduit le filet que le Rappel consa¬
crait, l'autre semaine, aux articles de
notre éminent collaborateur le général
Percin.
A Angoulême, c'est la Charente qui

analyse l'article du général Percin sur
Lille, et en donne plusieurs passages.

SOUS NOTRE
BONNET

Puisque le ministre de la Guerre dispose
de braseros et de poètes, pourrait-il penser
aux dépôts d'éclopés de Doullens (Somme) ?

LES CONGÉS DU NOUVEL AN

Les élèves des lycées et écoles publiques
auront un jouir de oongé supplémentaire
pour ie Nouvel An. afin qu'ils puissent voir
leurs parents mobilisés et permission¬
naires.

Conrart
Silence sur toute la ligne.
Ils avaient promis 'd'expulser de leur

Ligue leur ami Barthélémy, d'Apt (Vau
cluse), qui, comme un émigré de 1793 dé
serta, fila en Espagne pour échanger à
l'impôt du sang. u
Il ne nous disent pas s'ils l'ont fait
Ils ne nous disent pas s'il est vrai nue

Charles Daudet est embusqué.
Ils refusent de nous raconter la visite

que fit le tendre et passionné Lucien Dau¬
det à la Préfecture de police (Service des
mœurs).
Pas un mot non plus sur les services

qui ont valu à une proche parente de Léon
Daudet une sinécure toute pareille à celle
qui fui donnée d Mme Syvelon.
Et pas la moindre preuve, ni la plus pe¬

tite précision à l'appui des accusations
lancées par Charles Maurras contre no¬
tre directeur Miguel Almereyda.
Silence sur toute la ligne..

est imort

La Presse
et la mort de Vaillant

■mini

Edouard Vaillant est mort
Après Jaurès, après Pellctan, la dé¬

mocratie perd encfOre un des quelques
hommes qui, par leur talent, leur sa¬
voir et leur caractère, étaient dignes de
la conseiller et capables de la diriger.
Vaillant possédait comme Jaurès,

comme Pelletan, cette triple autorité
que valent, à ceux qui les réunissent,
des facultés naturelles, une culture gé¬
nérale profonde et étendue et le dédain
voulu des avantages personnels.
Cette autorité, une vie de soixante-

quinze ans et cinquante ans de luttes
la mirent à l'épreuve- Elle triompha de
toùt. Elle ne fit' que grandir, sous les
.coups des ennemis du socialisme, com¬
me dans les luttes intestines des frac¬
tions intérieures de son. parti. Et, quand
un misérable dément, excité par les pro¬
vocations criminelles des Daudet, des
Maurras et des Gohier, priva le socia¬
lisme, la démocratie et la Franée de la
féconde intelligence de Jean Jaurès, et
de son cœur généreux, et de sa grande
âme humaine, ce n'est pas seulement le
parti socialiste qui salua dans Vaillant
l'homme digne de prendre en mains le
flambeau, ce fut. toute la démocratie, ce
fut toute la France qui firent confiance
à Vaillant.

LE "BONNET ROUGE"

LaVie
d'un Militant
Un communiqué d'un douloureux laco¬

nisme nous apprend, oe matin, la mort du
» père » Vaillant, du « doyen », comme
disaient les socialistes.
Il meurt à 76 ans, laissant derrière lui

le souvenir d'une existence de lutte sains
la eu rie et sans tache.
Edouard! Vaillant était né dans le Cher,

à Vierzon, le 29 janvier lfMO."
Il conquit d'abord ses diplômes de mé¬

decin-chirurgien, puas il entra à l'Ecole cen¬
trale, d'où il sortit avec le titre d'ingénieur
civil.
A partir de 1866, il fréquenta successive¬

ment les universités d'Heidelberg, de Tu-,
bingue, de Vienne, et se trouvait pour la
seconde fois à Tubingue lorsqu'éclata la
guerre.
Les aspirations populaires avaient de sui¬

te trouvé^ en lui un apôtre ardent.
Il consacré sa vien tout entière h prépa¬

rer* l'avenir d'une humanité meilleure.
Après ila déclaration dé guerre ù l'Alle¬

magne, guerre qu'il blâmait ouvertement,
ie revint à Paris.
Incorporé à la Garde nationale, il s'atta¬

cha, pendant le siège, à répandre, avec
Frankel, les doctrines de l'Internationale. H
acquit parmi les ouvriers du Temple une

DERNIÈRE HEURE
Pour le départ de la classe 17
A l'occasion du départ des jeunes gens de la

classe 1917. la Fédération nationale des Sociétés
de préparation militaire de France et des Colo¬
nies, a organisé souis la présidence de M. Lu¬
cien Lattès, une fête patriotique à la Mairie du
IV1 arrondissement.
Le Ministre de la Guerre, le Gouverneur mili¬

taire de Paris, le Conseil municipal, le général
Poireau, etc..., s'étaient fait représenter. De
nombreuses personnalités avaient tenu à assister
à cette manifestation.
Après une allocution très applaudie de M.

Lucien Lattès, plusieurs orateurs ont pris la pa¬
role. puis on a remis des médailles et des di¬
plômes du Ministre de la Guerre aux dévoués
instructeurs.
Un très joli concert a terminé cette reunion

toute familiale. Parmi les artistes ayant prêté
leur gracieux concours, nous sommes heureux
de signaler : Mlles Panis, de l'Opéra ; Rrunlet,
de ropéra-Gomique. MM. Mario, de l'Opéra-
Goniique, Galipaux, etc.

RESULTATS SPORTIFS

CROSS-COUNTRY DE LA F.S.A.P.F - Les
coupes Fédérale et d'Encouragement de la F.
S.A.P.F. ont eu lieu ce matin à ICamart. En
voici les résultats j

série ! 1er Miller.
52» l'humer.
3* Antony.

Classement par Clubs s
l'r Club Alhlétic Parisien, 3 points,
2* J. A. S. P.. 7 points.
3« U. S. P., 11 points,
g- série - l'r Verhet P. A. C.

2* Scheiber B. A. C.
3» Hupinot B. A. G.

4* Sesse B. A. G.
5» Hunault B. A. G.
G8 Picard B. A. C»

Classement par Clubs i
l*r BelleviUe Amical Club, 20 points.
2» J. A. S. C., 47 points.
3- P. A. C., 69 points.
«• G. P. F., 89 points.

LES AUS-IWO-9MLCAIRES ARMENT
LES MUSULMANS SERBES

Scutari, 14 décembre (rémise le 19). —
Devant la retraite des armées serbes, les-
Autrichiens ont fourni <wS armes à tous les
habitants musulmans des nouvelles p.rcvin-

grarute popularité et lors des élections lé¬
gislatives du 8 février 1871, il fut élu par
49.340 voix.
Après l'insurrcctio ndu. 18 mars 1871,

Vaillant fut délégué par le Comité au minis¬
tère de l'intérieur et fut élu le 26 mars
membre de la Commune, dans le huitième
arrondissement, par 2.145 voix.
Le 30 mars, Vaillant fut appelé à faire

partie de la première commission exécu-
tive, puis fut renommé dans la seenode et
délégué à enseignement le 21 avril. „
A l'assemblée com.munalisle, il vota pour

l'établissement d'un comité de Salut, pu¬
blic

Anrès l'entrée des troupes de Versailles
h Paris, Vaillant parvint à s'échapper et
se rendit 4 Londres, où il devint membre
du Conseil général de l'Internationale.
Le 22 jiuillét 1872, Vaillant fut condamné

pa contumace è la peine de mort, par le
conseil de guerre de Versailles, pour sa
participation à l'insurreotion communale
et oomrae complice du massacre des ota¬
ges
En 1880, après l'amnistie, Vaillant re¬

vint & Paris. Eh compagnie de Blanqui, il
fonda le journal Ni Dieu / Ni Maître ! et
reprit avec ardeur la lutte pour les idées
qui lui étaient chères.
Je 11 mai 1884. il fut élu èonseiller mu¬

nicipal de Paris, pour le quartier du Père-
Lachaise. Il pri tàussitôt dans l'assemblée
une place prépondérante. Il proposa à ses
collègues de faire des pensions aux anciens
combattants de lia Commune ; il leur pro¬
posa d'émettre un vœu en faveur de l'abo¬
lition des armées permanentes ; de donner
aux rues de Paris le nom des hommes qui
ae sont signalés en 1793 ou en 1871 ; c'est
lui qui demanda le rêtablissemnt de la taxe
du pain ; la réquisition des logements
inoccupés en faveur des citoyens sans toit ;
la taxe annuelle sut tout terrain non bâti
et sur tout logemnt inoccupé.

En octobre, c'est- à-dire quatre mois après
son élection, il prôna la création d'un
fonds de secours perrryittant de donner au
travailleur sans travail suffisant, le corn
pléinent. du prix moyen (de la journée :
pour faire face aux dépenses occasionnées
par ce projet, il proposait de suspendre
pendant un a nie service de la dette muni¬
cipale.

Le 20 juin 1888, Vaillant prit la direction
de 1 "Homme Libre, journal communalisle
quotidien.
Au mois de juillet, il posa sa candidature

dans le département du Rhône, avec un
programme dirigé contre la réaction et
l'opportunisme. Il fut battu Le 6 juillet
avant obtenu 17.614- voix contre 37.133 à
son concurrent,. M. Chépié.
Le 22 septembre 1889, Vaillant se présen¬

tait dans la deuxième circonscription- du
208 arrondissement de Paris, Il obtint
2.992 voix et se retira au scrutin de ballot¬
tage ; il parvint cependant, à se faire, élire
ponir la première fois député de cette cir
conscription en 1893, triomphant de SL Pa
tenue, républicain, par 7.358 voix contre
4.519 Depuis .cette époque, il vit toujours
son mandat renouvelé.

carrière socialiste est étroitement liée
à l'histoire du mouvemnt ouvrier.
Il fut de foutes les manifestaions, de tous

les mouvements, de toutes les conférences,
de Tous les congrès où se débattait et se
discutait l'avenir du prolétariat.

ees et les ont lancé contre 'a population
serbe paisable. Il s'ensuivit des massaanes
nombreux, des excès et violences de toutes
sortes.
Les cruautés commises par les habitante

musulmans sont inimaginables. On peut
s'en faire une idée affaiblie en se souve¬
nant des crimes commis par les bandes de
comitad'jis bulgares en Nouvelle-Serbie pen¬
dant la deuxième guerre balkanique et au
début de celle-ci.

LES BULGARES AURAIENT PROMIS
DE NE PAS ENTRER EN GRECE ?

Athènes, 18 décembre. — On assure dans
les milieux d'habitude bien informés que les
ministres des Puissances' centrales auraient
promis au gouvernement grec, au cours des
récentes conversations qu'ils ont eues avec
M. Skouloudis, que les troupes bulgares ne
participeraient point à l'attaque éventuelle
dirigée contre les Alliés en territoire grec.
Il serait question que, pour cette attaque,

les troupes austro-allemandes soient renfor¬
cées par les Turcs, mais les objections de
la Grèce à la présence de ces derniers sur
son territoire ne seraient pas moins fortes
que pour les Bulgares, malgré l'assurance
donnée au gouvernement grec que tous les
territoires occupés par les Germaino-Turcs
seraient intégralement restitués à la Grèce
après la Guerre. (Agence des Balkans).

TROIS HEURE#
Faible activité des deux artilleries au

cours de la nuit.
Dans la région de Vauquois, lutte de mines
à notre avantage.
Le bombardement des ouvrages et des

cantonnements ennemis dans le secteur
d'Apremont, au sud-est de St-Mihiel, s'est
poursuivi très 'avant dans la soirée ; il a
donné d'excellents résultats.

Danâ la nuit du lî au 18 une escadrille de
quatre avions a exécuté une nouvelle ojjératiori
de bombardement sur la gare de Metz-Sablons.
Une quarantaine d'obus ont été lancés sur les
bâtiments et les dépendances de la gare.

L'Humanité consacre une grande partie
de son numéro de ce matin à son collabo¬
rateur. Pierre Renaudel dit toute la douleur
du journal et du Parti socialiste, et Gustave
Bouanet rappelle la carrière de Vaillant.
Pierre Renaudel rappelle le discours que

Vaillant prononçait, il y a quinze fours, au
congrès de la Fédération socialiste de la
Seine :

Farouchement, comme un homme qui
craint que son énergie lui manqiie, il paria,
ruir dire les raisons du socialisme et deFrance démocratique de poursuivre la
lutte engagée contre rentreprise d'hégé¬
monie et d'impérialisme qu'était à ses yeux
l'agression austro-allemande. Et vraiment,
il émut jusqu'au fond de l'âme ceux qui
l'entendirent, tant il apparaissait qu'il
voûtait essayer, jusquù. son dernier souffle,
de faire pasiser en ceux qui l'écoutaient, la
flamme qui le brûlait encore.
Et il est mort aujourd'hui ! Lui, l'unie des

incarnations les plus hautes de notre pen¬
sée et de notre conscience socialistes.
Il avait vu deux fois le drame de la guer¬

re. Avec son maître Blanqui, il avait tra¬
verse la tourmente de 1870-71. Il avait lutté
contre le régime impérial qui avait été, à
la fois, provocateur et dupé dans les tristes
événements d'o.ù la France devait sortir
amoindrie. Parée qu'il savait les responsa¬
bilités de oe régime qui avait conduit.4 le
pays à, la guerre et à la défaite, il n'avait
pas hésité à. essayer d'en libérer la potion,
comme il n'avait pas hésité à prehdre sa
place dans cette Commune que le souci de
l'indépendance de la patrie n'avait pas
moins contribué à dresser que la volonté
du prolétariat parisien de se hausser à
l'émancipation en se substituant aux for¬
ces défaillantes de la bourgeoisie. Et sans
doute l'un die ses tourments, à. cette heure
où dans la sérénité de sa pensée, comme
dans la passion de l'action, il tournait les
yeux vers le passé de l'Internationale,
pour laquelle il avait agi et vécu, était de
sentir que le cri de la conscience ne se le¬
vait pas ailleurs, là-bas, aujourd'hui, com¬
me il s'était fait entendre jadis, vengeur,
dans le clair et idéaliste pays de France-

Ce n'était pas de notoire à lui faire re¬
gretter îfn passé sans tache, mais c'était de
quoi lui donner l'âpre volonté de la vic¬
toire

Jusque dans les avenues de la vieillesse
et dè la mort, c'est ce qui. lui a donné la
vie et la passion de la jeunesse.
Dés souvenirs qu'évoque Gustave Roua-

nêl, retenons les lignes que voici, qui mon¬
trent l'unité parfaite des deux grands ora-
tmrs socialistes que, si souvent, ta presse
réactionnaire essaya vainement de dresser
l'un contre l'autre ■

La mort de Jaurès l'avait profondément
affecté. L'invasion l'acheva. Depuis plus
d'un an, il n'était que l'ombre die lui-
même.
Que de fois Jaurès avait admiré sa rohti?-

tesse 1 Dans les (grandes journées dè fati¬
gue : séances de congrès prolongées jusqu'à
quatre ou cinq heures du matin, après des
journées de discussion interminables ; dé¬
filé sous un ciel de feu ou pair une froide
bise d'hiver. Vaillant, sanglé dans le mô¬
me vêlement, ne présentait jamais un signe
de lassitude physique.
— Quel homme 1 me disait. Jaurès. H est

de fer !
Cet homme de fer, A mesure que les se¬

maines de guerre s'ajoutaient aux semai¬
nes, les mois aux mois, s'émaciait è vue
d'œil. Les épaules se courbaient, sa barbe
drue s'ôclaircissait, son visage, autrefois
coloré, devenait exsangue, prenait un teint
mat et couleur de cire. Quand je le revis,
au mois de janvier dlernier, ne l'ayant pas
vu depuis quelque temps, il m'apparut
comme un spectre...
Gustave Hervé, dans ta Guerre Sociale,

adresse un dernier hommage au vieux ré¬
volutionnaire qu'inspirait la pensée de
Blanqui, dont lui aussi se réclame :
Nous ne le reverrons plus, chers ajpfs

socialistes^ le vieillard qui depuis tant d'an¬
nées, à chacune des manifestations tumul¬
tueuses de notre Paris révolutionnaire,
marchait à notre tête comme un drapeau
vivant ; que les charges de cavalerie et de
police piétinèrent tant de fois au milieu des
plus ardents d'entre nous ; que nous sa¬
luions, dans tous nos meetings, d'un cri :
» Vive la Commune ! » ; qui, chaque année
A l'anniversaire die la Semaine sanglante,
devant le mur des Fédérés, redisait de sa
voix grise et monotone, à nos morts de la
Commune, ses anciens compagnons d'ar¬
mes, notre soif inextinguible de justice so¬
ciale et de paix internationale ; nous ne le
reverrons vus, dans nos congrès nationaux
et internationaux, défendre avec son enté
temenf. passionné la conception française
du socialisme si profondément républicain,
si profondément réalistp, tour à tour si
blocard et si ywrté aux moyens insurrec¬
tionnels ; nous ne le reverrons plus batail
lant, au milieu de nos dissensions intesti¬
nes, pour défendre l'unité du socialisme,
français et l'union du socialisme interna¬
tional

Le Petit Parisien rappelle l'attitude de
Vaillant pendant la guerre :

« M. Edouard Vaillant qui était une des
figures les plus éminentes du parti socia¬
liste français, avait joué on très grand
rôle dans les congrès internationaux. Il
avait surtout combattu la guerre et récla¬
mé la substitution des milices aux armées
permanentes.
Mais lorsque les empires du Centre, en

juillet 1914 prirent l'initiative de l'agres-
son qui allait déchaîner la conflagration eu¬
ropéenne, il n'hésita pas un instant. Autant
il détestait la guerre en elle-même, autant
il estimait qu'une, nation libre, attaquée,
avait le devoir do se défendre de toutes ses
forces contre ceux qui attentaient à son
indépendance. A l'exempLe de Blanqui en
1870. il se servit de la plume comme d'une
arme et publia une longue série d'articles
pour montrer à classe ouvrière où étaient
pour elle l'obligation morale et .la tâche
indiscutable : cette tâche, (fêlait d'assu¬
rer la victoire de la France sur
l'impérialisme allemand. Ce qu'il écri¬
vait, il le redisait dans tous ses discours

Ce vieillard déploya au servive de ses idée»
une activité inlassable, se dépensant sans
ménagement. Il prononçait sa dernière ha¬
rangue, il y a quelques jours, au congrès
de la Fédération socialiste de la Seine.
Au Parlement, ses interventions ont été

innombrables, soit dans le domaine de l'hy¬
giène, soit dans celui de la protection ou¬
vrière. Pendant la guerre, il est monté
plusieurs fois à la tribune pour suggérer
des réformes dans le Service de santé.
Le « père » Vaillant est mort ! dit la Ba¬

taille, qui ajoute aussitôt: « Vive Vaillant !»
Le quotidien syndicaliste veut marquer ain¬
si que, si Vaillant disparflU, sa pensée vi¬
vra toujours dans les milieux ouvriers,
dans ce prolétariat au bien duquel l'indomp¬
table révolutionnaire avait consacré sa vie
entière :

Déjà cruellement frappé3 par la mort pré
maturée de Jaurès, le syndicalisme et la
socialisme qui ont laissé sur les champs
de bataille tant de dévoués militants, sen¬
tiront lourdement cette nouvelle perte.
Le père Vaillant entra, dès ie premier

jour de la guerre, résolument dans la; mê¬
lée. '
Il se montra adversaire irréductible, de

l'invasion allemande.
Lui, qui, quarante-quatre ans aupara¬

vant, s'était insurgé pour que Paris ne fût
pas écrasé sous le talon militariste, re¬
trouva une ardpdr nouvelle pour protester
contre F impérialisme. )
Le père/Vaillant représentait-,, depiii*

vingt-trois'ans, à la Chambre, le quartiet
du Père-Lachaise, qui connut la demiôr<
résistance de la Commune.
La population de ce quartier, vibrante^

socialiste dans l'âme, s'était attachée au
vieux combattant de la Commune, non pat
pour lui, mais pour les idées qu'il repré
sentait.
Vaillant est mort', mais sa pensée resta
Les jarincipes d'égalité, de justice, dt

mieux être social, qui furent le guide dt
toute la vie de notre cher disparu, reste¬
ront celles de toute la France socialiste, qu|
lutte, qui combat et qui souffre.
Que la vie de cet homme qui sacrifia tout

à son idéal nous serve d'exemple.
Il parcourut une carrière longue, où la

pliU9 petite compromission n'a jamais trou-
vé la moindre place-
Nous l'avons toujours vu, fidèle & ses

conceptions, suivre sa voie sans faiblesse.
Il disparaît au moment précis où l'au¬

torité qui s'attachait à-son âge et è son
passé eût été des plus utiles pour montrer
à quelques égarés la route à suivre.

Le Parti Socialiste
. et la Guerre

Le Congrès de la Fédération
de la Seine

C'e,st aujourd'hui que se tient la deuxiè¬
me session du Congrès de la Fédération
socialiste de la Seine.
On sait qu'il s'agit de voter sur les mo¬

tions élaborées pur la commission des
résolutions, Un ce qui concerne le dôtïal
principal sur ta politique extérieure' du
parti, trois textes s'opposent :

LA MOTION DE LA MAJORITÉ
Le texte adopté, par la majorité de la

commission, et signé, notamment, par M.
Renaudel, déclare que « quelle que soit son
horreur de l'effroyable boucherie dont l'Eu¬
rope est, depuis près' d'un an et demi la
théâtre, le parti socialiste ne conçoit ïrilê-
me pas la possibilité d'une paix qui na
comporterait pas l'intégralité politique et
économique de la Serbie, petite nation qui
avait offert à l'Autriche L'arbitrage de la
Haye, de la Belgique neutre, qui s'est hé¬
roïquement sacrifiée en défendant son
droit, et en barrant la route à l'invasion de
la France, et la libération des départements
du Nord de la France. »
La motion reprend ensuite à son compile

les paroles de M. Asquith sur la paix, et
déelare « que la réparation du Droit violé
en 1871, contre le peuple d'Alsaee-Lorrai-
ne, ïrialgré les protestations de ses repré¬
sentants au Parlement de Bordeaux, de Be-
bel et de. Liebknecht, au sein du Reichstaf
allemand et de Karl Marx dans le manifes¬
te de l'Internationale, constitue une des
conditions nécessaires' d'une paix dnira?
ble. »

Enfin, la motion déclare « que le parti
sociaMste considère comme souhaitable la
reprise des rapports socialistes internatio¬
naux » tout en exprimant cotte réserve :
« Là reprise des relations internationales
pourra être envisagée lorsque le mouve¬
ment de protestation qui s'est manifesté en
Allemagne aura produit pleinement tous
ses effets et aura abouti à la séparat/.on de
ceux qui se sont liés à l'impérialisme ri
de ceux qui prononcent contre lui la con¬
damnation nécessaire. »
La motion se termine ainsi : tt L'heure

est venue où le Socialisme qui a toujours
proclamé les prérogatives intangibles des
nationalités et qui n'a jamais adimfis1 la
prescription d'u fait accompli, peut et doit
coopérer à la formation d'une Europe nou¬
velle, de Justice et, de Liberté.
« Le ré'vei: de l'Internationale, d'une In-

teinnationnu' loyale et agissante, sera le pré¬
ludé mèrrJe de cette œuvre. »

LES MOTIONS DES MINORITÉS
A part la motion de M. Bourderon. dont

nous avons précédemment indiqué le sens,
les motions des minorités diffèrent peu de
celle de la majorité.
Notons que l'une d'elles, signée par MM.

Longuet, Mayeras, Au.briot, Laval, etc., de¬
mande entre autres choses » la publication
de la liste des fournisseurs de l'armée et lo
retour à la Nation de tous les bénéfices di¬
rects de la guerre. »
Un paragraphe de cette motion déclarant

« qu'il n'a dépendu ni du parti socialiste
français ni de'ses représentants, que la Dé¬
fense nationale fuit., dès' !e début, poursuivie
avec la vigueur, la décision et 1g, méthode
nécessaires à la Victoire. » M. Jean Bon,
député de C.lichy, a voté contre les mots •
«Ni de.ses représentants. »



LA VIE POLITIQUE

Les autorités civiles?
Qui ?

(Sous ce titre, on lit transie Rappel :
Un article q.ue'vient de- publier le géné¬

ral Percin, dans le Bonnet Rouge, nous
ijonme l'occasion de revenir à fa question
Angoissante que lions avons déjà posée au
sujet de la diéÈense de Lille.
Rappelant les paroles qu'a prononcées Je

général Galliéni, dans la séance de vendredi
dernier à la Chambre, à propos de la dé¬
fense de Paris, le général Percin demande,
lui aussi la permission de rendre publique
la détermination prise par lui, comme .com¬
mandant'de la 1™ région à Lille, au mois
d'août 1914, dans dès circonstances analo¬
gues,.^ celles auxquelles lé .générai Galliéni
a fait allusion.

« Je me bornerai, dit-il, à'reproduire tex¬
tuellement une partie de la déposition que
j'ai faite, le 21 septembre 191.4i-4-Uenq.uêto
sur les événements de Lille,..copfléQ. ap gé¬
néral Pau : ■ - : .

« Ma pensée,'euapprenant le mouvement
« des Allemands;'a été' qu'il'ne fallait' pas
| évacuer le 'matériel'restant. à Lille ; esti-
/( rnârit qu'il permettrait' de ;:fairé une. défense
» très hûriorabl'e. J'ai communiqué epite fa-
h pon de penser, le 22 août, à M. lit maire
i de Lille-

« ï)ès mon arrivée, vers le 6 août, dans
« un entretien avec le colonel directeur dd
f génie, je lui avais prescrit d'étudier ce
« qu'il y avait à faire, pour utiliser la place,
m comme point d'appui des troupes de cam-
,( pagne. Cet officier supérieur me remit,
vers le 20, un ■rapport très-long, très étu-

X d-ié, que j'ai adressé depuis au générai
h d'Amade.

« Si je -ne me suis pas préoccupé, de l'é-
« vacuation éventuelle, c'est que ma pehsée
h est restée constamment dominée par. cette
« idée qu'il fallait user de. l'armement res-
)< tant et des ouvrages, pour la dèfeiVse dd
jt la région et l'appui des troupes' d'opéra-
i, tion. Je considérais l'évacuation comme
« une monstruosité.

U -Quand je- vis M., ,1e-général d'Amade, je
1< lui dis :

« — C'est entendu ? Si l'ennemi arrive,
u on se défendra'sur les farts, sur l'enceinte,
u dans1 la rue ? -

« Le général d'Amade-. approuva forniel-
« lemenl. J'èn avisai le maire de Lille} lui
« disant que ce serait une honte d'abandon- ;
»' ner; la place, sans coup férir. »

« Le 6 novembre' 1914, lé ' général Pau !
■m'écrivait- la lettre suivante :
> « J'ai l'honneur dp vous adresser,, ci-joint,
« prises au net, les; deux dépositions que
« vous avez faites, au sujet de l'évacuation j
« de Lille. !

« Je vous prie de vouIbAr bien signer ces '
« deux pièces et me les renvoyer,' si vous ,|
« ©n acceptez la rédaction. Dans le cas !
,« contraire,- vous voudrez bien indiquer les !
« changements que vous désirez voir y ap- j
« porter, n

« Je n'ai rien changé à cette rédaction. •
Le ministre de la guerre,' qui l'a maintenant j
entre les mains, sait donc que, dans, l'exer¬
cice du commandement de la lre région, à
Lille, non seulement je n'ai eu aucune dé¬
faillance, mais encore j'ai fait preuve d'un
zèle et. d'une activité dignes d'éloges. »
Tous ceux qui connaissent le général Per¬

cin ne seront point étonnés d'apprendre
qu'il avait résolu de défendre Lille pied à
pied et jusque dans les rues s'il le fallait,
et dp nouveau, nous demandons qu'on nous
fasse connaître à quelles interventions il
dut céder, pour que la place de Lille fût
'évacuée sans coup férir.
Nous observons en même temps qu'on

h'a pas encore, fait la lumière sur la capi¬
tulation de Maubeiige. Cela viendra plus
tard, sans doute.
En attendant, comme nous sommes édi¬

fiés sur l'attitude de l'ancien commandant
de la place de- Lille, nous réitérons notre
question ; Quelles sont les autorités civiles
qui ont exigé du général Percin que Lille
jrie soit pas défendue ?
Dans une heure tragique, - le général Per¬

cin n'a pas hésité à prendre, ses responsa¬
bilités dans le sens de la défense. Va-t-on
fee décider enfin à nous faire connaître les
noms de ceux qui ont dû également, prendre
lents responsabilités dans lé sens dé l'éva¬
cuation ?

parution individuelle de ces mêmes arti¬
cles. Henri Guilbeaux, dans sa brochure
Pour Romain Rolland, publiée à Genève
(J.-H. Jeheber, •édit-.), nous donne à -ce su¬
jet de suggestifs -détails. ..

« Car, écrit-il, si eiyFraifcé, et durant les
-premiers mois, deux journaux seulement
renroduisirent en partie les articles du
Journal de Genève, à l'étranger ils font le
tour' de la presse et -des périodiques... La
première traduction anglaise paraît dans le
Cambridge Magazine -du 14 novembre, sui¬
vie de vives discussions dans le même jour¬
nal », et en note il ajoute ;

« Cet article fut publié ensuite en bro¬
chure : Abbve the Battlefield, avec introduc¬
tion de G. Laves Dickinson (Maemillan, '
édit.), réédité dans le numéro 10 des bro¬
chures publiées par VUnion of Démocratie
Contrai enfin tradu.it -dans le .-Forum (26
avril 19ÎÎÎ). lnter Arma Caritds, les 'Idoles,
Littérature - de Guerre ont paru successive¬
ment dans le Cambridge Magazine des 30
jànvîèf':'6 "février et 15 mai 1915. »

- .Cette sèche «numération .nous.permet ce¬
pendant de juger avec quelle .promptitude
les articles de Romain Rolland furent ac¬
cueillis en Angleterre.

G.-B.

Aux Ecoutes
Histoire vraie

La ration de vin du soldai
La commission sénatoriale de l'armée

's'est réunie sous la présidence de M. Cle¬
menceau.
Elle a entendu le ministre de la guerre

et les sous-secrétaires d'Etat de l'artillerie
et-du service de santé.
M. •Cazçneuve, rapporteur, a questionné

M. Albert Thomas sur la production des
gaz asphyxiants.
Le général Galiién! a donné à la com¬

mission des Indications sur l'emploi de ces
gaz et les rîïbyens de protection 4&ns les
armées.
La commission a ensuite repris la dis¬

cussion relative à l'appel de la classe 1917.
M. Gervais, rapporteur, a fait* préciser,
(par le gouvernement, la question des effec¬
tifs tant dans les armées combattantes qué
dans la zone de l'intérieur.
Puis le sous-secrétaire d'Etat du service

do santé a donné les précisions deman¬
dées sur les mesures d'hygiène prises en
.vue do l'arrivée de la classe 1917.
Enfin, sur la proposition de MM. Chéron

'et Béreng-or. la commission a demandé au
ministre de la guerre que la double ration
de vin et l'allocation fixe de 0 fr. 22 de
l'ordinaire, qui avaient été réduites, soient
ïélablics à leurs taux antérieurs, confor¬
mément aux engagements pris par le pré¬
cédent ministère.
Les mêmes commissaires ont également

insisté pour que la réduction de un franc
sur l'indemnité représentative d'habille¬
ment des officiers, qui- avait été récem-

. ment effectuée, soit rapportée à cdu.se de
la cherté de 1« vie au front.

Romain Rolland
et l'Angleterre

'Romain Rolland, qui va aller faire urne
série de conférences sur Shakespeare à
Londres, n'est pas un inconnu, pour l'An¬
gleterre.
Déjà, avant la guerre, il avait acquisoutre-Manche la juste renommée que lui

méritait son talent.
Des études nombreuses — et flatteuses

«— avaient paru -suit lui dans les journaux
jet les revues ; son Jeah-Christ&plile, tra¬
duit en entier, y connaissait un succès
équivalent, à celui de l'origipal -chez nous.
Depuis la guerre cette popularité s'est en¬

core accrue. Les articles de Romain Rolland
ont tous été publiés et commentés d'ailleurs
'favorablement.

Au-dessus de la Mêlée sera publié très
(prochainement à Londres, dans une ver¬
sion anglaise autorisée par l'auteur, mais
jsi nous pouvons paraître -privilégiés qyianfhé la publication des articles réunis en vo-

Itom il a'sa fat nm-^s même iors la

Les besoins en auxiliaires augmentant,
a dit Monsieur le Ministre de la Guerre, il
est nécessaire de voir les cbmrnûni-
qué's officiels.
Mieux eût valu dire ; La routine, et la pa¬

perasserie ne cessant de croître él embel¬
lir, il estrnécessaire de
En voiqi. d'ailleurs, une petite preuve :
Un auxiliaire, intelligent (il y en a), est

chfirgé dans son service spécial de corres¬
pondre avec des demandeurs, à l'aide d'une
,'oûiours même, mais longue formule régle¬
mentaire.
Comme les demandes affluaient et que sa

(ournàlièté correspondance} manuelle était
insuffisante. il voyait chaque jour avec dé¬
sespoir augmenter les demandas « lais¬
sées en rade ».

Il cul l'idée (las auxiliaires, même simples
soldats, peuvent en avoir), comme, les ser¬
vices avaient à leur disposition une impri¬
merie manutentionnée (?) par d'autres au¬
xiliaires, de faire confectionner des. formu¬
les tout, imprimées où il n'y avait qu'à
mettre le nom et l'adresse.
C,eci fait, après avoir ainsi expédié le « re-

tafh », il se présente, fier comme Artaban,
à u la signature ». pensant avoir des féli¬
citations pour son initiative.
Mais c'était mal connallire l'Ad-mi-nis-

tra-tien de un à plusieurs galons.
Comme félicitations, il fut semoncê d'im-

pdrtance, menacé du Service Armé, etc.,
et.%., toute la lyre, et reçut l'ordre formel
d'avoir S faire les réponses à la main, car
on n'avait pas idée d'un flemmard pa¬
reil !
MorMité r On m convoquer d'autres au¬

xiliaires, pour faire en plusieurs mois ce
que des formules imprimées eussent fait en
quelques fours.
Et on leur demandera neuf heures de tra¬

vail effectif (hum ! hum !) pour éviter skins
doute la reprise des affaires.

LES CONFERENCES
Ecole des Hautes Etudes Sociales, 16, rue de

la Sorbonne. • '
Lundi 10 décembre, à 3 heures, M. René

Worms « La théorie de l'avenir social.» d'après
Auguste Comté et -les sociologues contempo¬
rains. - -

, T

A 4 heures 15, M. Camille Le Senne « Le
grand théâtre des nations latines. » (feuilleton
parlé) « «Monna Vanna » de M. Maurice Mae¬
terlinck. .avec le concours de Mlle Guyta-Réal
'•de la Porté Saint-Martin, MM. Bardet Dol.onne.

I

Viessî de paraître
« Les Pierres Précieuses », ce petit livre de luxe

•comprend : l'histoire et la vie de toutes les
'•pierres précieuses •; la description ; la provenance,
les emibl4m.es, la composition, les qualités et le
langage d'amour de chaque pierre.

: Envoi contre mandat poste dé "deux francs.
Ecrirè ù. J. SurmoilL 85, boulevard du Temple,
Paris.

Pour l'amélioration
de l'ordinaire de nos troupes

M. Henri Connevot, député vient de déposer
sur te bureau de la Chambre, une proposition de
résolution, avec discussion immédiate, tendant à
rétablir le taux de la prime fixe m alimentation
sur le pied de guerre à 0.22 centimes par. hom¬
me et par jour, qui avait été réduit par un dé¬
cret du 3 octobre dernier et à prendre des me¬
sures en vue de faire employer les bonis dès ré¬
giments à l'amélioration de l'ordinaire des trou¬
pes.

>-.»<►«»-< .
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Pour nos soldats des Antennes. — L'appel que
nous avions fait l'an dernier pour envoyer, un
colis-étrenmes à nos soldats ardenrtais ayant plei¬
nement réussi. puisqu'il nous a permis d'envoyer
plus de 600 colis pour lé jour de l'An et plus
de 300 dans l'année, nous venons, à nouveau,
aujourd'hui, solliciter votre offrande pour venir
en aide à ceux qui combattent contre l'envahis¬
seur. et leur prouver notre reconnaissance, en
leur adressant pour cette nouvelle année 1916 un
témoignage amicale et reconnaissant ; donnez-
nous donc pour eux de ces objets qui seront les
bienvenus -. colis complet, tabac, 'briquets, chaus¬
settes, chandails, chocolat, cadre-nez, : jeux de
cartes, conserves alimentaires, passe-montagne,,
en -un mot de ces objets que, dans les cfroaristaii-
ces actuelles, une mère donné à son fils, une
jeune fille à son fiancé.

■Ces dons, réunis par notre Société, seront
adressés aux soldats ardennais se trouvant, nén
dans les dépôts, mais sur le front.
Substituons-nous à. leurs familles qui sont, ou

bien demeurées dans les régions envahies, ou
bien qui ont fuii sans ressources et qui ne peu¬
vent rien pour les leurs ; c'est le devoir de nous
tous, de songer qu'il convient-ml'être bon pour
tous' mais que ceux-là doivent vous être d'au¬
tant, pluis sympathiques que leur foyer est dé¬
truit, leur famille dispersée-

La Fraternelle Ardennaise.
Les dons seront repus, rue de Bondy, 40, à

Paris.
— î—«

ET LA COCO ?
Pcu.r la quatrième fois, le Sénat; avait

insGrit à son ordre du jour la discussion
du projet -d'e loi Louis Martin-Catalogne
contre les stupéfiants.
Pour la quatrième fois, le Sénat s'est sé-

pendant la Guerre

mré sans avoir' même commencé à discu-

— nous 1 ayons prouvé — s impose.

paré sa
ter cet'c-ete loi dont l'application immédiate
Pour la quatrième fois, le Sénat a ren¬

voyé à sa prochaine séance cette uélihjéî
ration si urgente.
Jus-ques à quand cette comédie ?

LE « BONNET ROUGE » EST LE SEUL
GRAND JOURNAL REPUBLICAIN DU
SOIR» ' *^

M. Raoul Foy, président d'honneur de la
Ligue de dèfenpe des Petits Propriétaires
— pour laquelle, on s'en souvient peut-être,
le Bonnet Rouge ne manqua pas de sévérité
— nous adresse une réponse à M. Oudin,
président du Comité de défense des Loca¬
taires.
M- Raoul Foy veut bien nous riposter à

nous-même/s que les petits propriétaires ne
connaissent pas, chez eux, u la manière,
Maurras », — ce dont il convient assuré-,
ment de les féliciter.
L'équivoque étant ainsi dissipée, il nous,

paraît particulièrement intéressant, à la
veille de la discussion de l'interpellation de
'Selves au Sénat, de laisser les intéressés;
plaider eux-mêmes et librement leur couse.

THEMON.

Une réponse à M. Oudin
Nul ne conteste aujourd'hui l'urgence,

qu'il y a en <e qui concerne la propriété:
bâtie.à sortir du réghtfe des déchets mora¬
toires'. 11 y va non seulement de l'intérêt
des propriétaires et des locataires, mais de
l'intérêt du pays tout entier, Ja reprise des
transactions et les affaires étant incompa¬
tibles avec l'état de gêne et d'insécurité
Qu'ils ont créé. Inspirés par une pensée
généreuse peut-être, en vue de remédier à'
une situation transitoire, ils ont créé en
se perpétuant de nombreux abus, soulevé'
une agitation anormale, paralysé les initia¬
tives individuelles, arrêté l'essor deè tran¬
sactions et des affaires. Aujourd'hui, pro¬
priétaires et locataires s'accordent pour en;
demander la suppression et leur remplace¬
ment par un régime normal qui ramène la
paix dans les esprits et donne à tous la sé-<
curité du lendemain. Quel doit être ce ré¬
gime 1
A la Ligue dé défense des petits proprié¬

taires, nous avons été des premiers à de¬
mander le retour au droit commun. Nous;
estimons, en effet, que senl le droit com¬
mun peut ramener la confiance et le calme
dans îes esprits. Tout autre régime ne pour*
mit être que transitoire et donnerait lieu
aux mêmes abus, aux mêmes excès que les
décrets moratoires.
Mais si nous voulons le retour au droit'

«commun, nous le voulons avec les tempéf
raments, avec les adoucissements que com¬
porte la situation créée par la guerre. Ces
tempéraments, ces «adoucissements nous
croyons les avoir trouvés, en ce qui concer¬
ne les mobilisés dans le maintien et l'ap¬
plication de l'article 4 de la loi du 5 août
1914 qui interdit toute poursuite à leur égard
pendant'les hostilités et dans la prise à la
charge par l'Etat de leurs loyers sur les
bases de l'amendement Lairolle que nous
Expliquons :plus loin • et en ce qui concerne
les non présents sous les, drapeaux dans
l'application du paragraphe 2 de l'article
1244 du Gode civil qui permet aux tribu¬
naux (en fait au président siégeant en ré¬
féré) d'acorder les délais au débiteur mal-
heUr&ux.
Il ne viendra d'ailleurs jamais à l'esprit

•d'aïucum de nous qu'on puisse -user à l'é¬
gard des locataires que la guerre a ruinés
et frappés dans leurs affections les plus in¬
times des armes que la loi met à notre dis¬
position. Ce que nous avons poursuivi, en
effet, dans les décrets moratoires, ce n'est
pas tant les décrets moratoires eux-mêmes
que les abus auxquels' ils ont donné lieu.
Ces abus nous ne sommes pas seuls à en
avoir souffert. Des locataires eux-mêmes en
ont souffert et -en souffrent comme nous, et,
parmi ceux-là je n'en connais pas de plus
intéressants que les petits propriètairesi
d'hôtels meublés dont le Rappel signalait
le cas 11 v a queques jours.
Eux-' afissii ont leurs locataires indésira¬

bles qu'une législation imprévoyante les
oblige à garder alors qii'ellle les laisse dé¬
sarmés en race dé leurs propriétaires. Car
il y a cela die remarquable clans ces mesu¬
res "Inspirées par la plus pure démagogie
qu'elles Jtouf u rencontra 'même dès idièes
philanthropiques derrière lesquelles elles
s'abritent.

RetlT&oniS, en effet, ce fameux décret mo¬
ratoire du 7 janvier 1915 qui a servi de mo¬
dèle à tous ceux qui ont suivi.

— Qu'y voyons-nous ?
, Qu'à Paris et dans les communes de St-
Cloud, Sèvres et Meudon, il est accordé aux
locataires non présents sous les drapeaux
un délai de tbois mois pour tous les loyers
né dépassant pas deux mille cinq cents
francs, lorsque les locataires sont des . in¬
dustriels, des commerçants ou autres pa¬
tentés, mais qu'en ce qui concerne les
loyers dépassant, seulement six cents francs
les propriétaires sont admis ô justifier que
leurs locataires sont en état de payer tout
ou partie de leurs loyers.
Que fôsulte-t-il de ces dispositions ?

Qu'au-dessus de deux mille cinq cents
francs nous retombons dans le droit com¬
mun ; qué, par conséquent; le propriétaire
peut utilement poursuivre son locataire hô¬
telier ;
Qu'au-dessous de deux mille cinq Cents

francs et jusqu'à six cents francs te pro¬
priétaire .peut .encore ' poursuivre soii loca¬
taire hôtelier, mais à là/condition de prou¬
ver qu'il peut payer :
Mais qu'au-dessous de six cents francs

tout recours étant interdit «au propriétaire-
l'hôtelier ne peut poursuivre ses locataires.
Voilà la situation qui est faite par les

moratoires aux petits propriétaires d'hôtels
meublés.
Eh bien ! pour eux comme pour nous,

nous Voulons le retour au droit commun.
Nous voulons qu'eux aussi puissent se

faire payer de leurs locataires comme ils
paient eux-mêmes1 leurs propriétaires.

. Nous ne vouions «pas que «soit par un-
aicte d'énergie dont on ne saurait les -blâ¬
mer, lorsqu'ils mettent à la porte die leur
hôtel telle fille. Inscrite-sur les? registres «de
,a .Préfecture de police, Un commissaire de
poHce ceint de son éjeharpe vienne les con-
Iraiuctre 5 Ta, réintégrer dons la chambre
qu'elle occupe «au grand «détriment de la
irnoralo et de l'ordre «publics.
Nous voulo-ns en somme que la loi soit

égale pour tous et ne résièrve p&s exclusive¬
ment ses sourires à ceux qui occupent les
deux extrémités «de l'échelle. sociale ; lés
gros en haut, lès. petite eu «bas.
Est-ce à dire qu'en demandant les re¬

tour au droit commun nous n'ayons, en vue
que notre propre intérêt ou celui de telle
ou telle classe -de citoyens.
Non ! telle .nest pas notre pensée.
Nous savons que partout autour de nous

la guerre a «créé de nombreuses misères et
de nombreuses infortunes.
J'ai parlé tout à Tbeure des petits pa.

trous d'hôtels meublés, parce Que leur sort
est en quelque sorte «analogue à celui des
petits propriétaires. «Mais j'aurais, pu tout
aussi «bien parler des cafetiers,, des limona¬
diers et des -débitants en général.
Eux aussi ont eu à souffrir de mesures

préjudiciables (j'entends préjudiciables
pour eux) prises à leur encoœt.p par . le
gouvernement
Mais Jà où ils voient un argument de plus

à rupture de contrat «twew feur propriet&i.re,
nous lie voyons, nous, qu'onvoi tara, à in¬
demnité contre i'Rtat, et cela par un prin¬
cipe élémentaire de droit public qui veut
que toutes les fois uu'.un préjudice

sé- S un membre dlu «corps social,. individu
isolé ou corporation, c'est l'Etat, organe «de
la collectivité tout entière, qui en doit 'a
réparation, et non pas la olasse seule ou le
corps de métieir auxquels ce citoyen a«ppar-
tignt. Et en cela le droit public est d'accord
avec -là logique;: et le bon sens.

■ De ce que certains «débitants oui limona¬
diers auront jpïîus Jsouflèrt que d'autres•des mesures prises'à leur égard, il ne vien¬
dra, à la pensée de personne de faire sup¬
porter par la masse de -cette corporation
les portes que certains de' siês membres
auront subies ;«du «fait des mesures prises
à leur égard-' Il y a là un préjudice qui
atteint d'une/façon, générale tonte une ca¬
tégorie tfe qrtoyens. Que Certains en aient
«souffert,plus «que d'autres, c'est là une rè¬
gle, inéluctable «qui est dahS la fatalité des
choses, mais qui" ne «s'aurait prévaloir con¬
tre cette autre règle primordiale «que seule
la collectivité qui «doit aide et protection
à. ses membres, leur doit Ja réparation du
«préjiqdice qiîRdeur «essifc causé par la faute o-u
l'imprévoyance des gouvernante.
Voilà pourquoi, pas davantage, nous ne

saurions admettre que nous, propriétaires,
nous soyons tenus'de prendre à notre char¬
ge, ainsi que îë «demandent oert,aines ligues
«de locataires, .le montant du préjudice subi
par "chacun d«e« nous du fait des décrets, mo¬
ratoires. Est-ce, à dira que« nous nous mon¬
trerons intransigeants en ce qui concerne
la créance de l'Etat ? Evktemment. non ! Et
voilà pourquoi, >à la. Ligue de défense des
petits propriétaires, nous nous sommes ral¬
liés à l'amendement Lairolle, parce qu'en
môme temps «qu'il accordé aux propiriétai-
res le remboursement dans un temps don¬
né de leurs créances, il ménage dans une
juste mesure les,intérêts- de l'Etat par
l'amortissement au bout de cinq «ans en
quarante années des «sommies prêtées par le
'Çrêcfit foncier . sur les bases, intérêts ■ et
amortissement coanpris, de trois cinquièmes
pour l'Etat et de deux cinquièmes pour les
propriétaires. Les pro-prétaires auront ainsi
à « supporter leur part «des charges de la
guerre ».
Leur.part ne «s'arrêtera «pas là. Après les

hostilités, la réfection d«e la vie économique
du pays s'imposera. De nouveaux impôts
seront créés qui -s'ajouteront «à ceux déjà
existants. Ces impôts.. i«l. n'.est pas .exagéré
■de. dire qu'ils frapperont surtout, la pro¬
priété bâtie. Puisse à ce moment le gouver-
marif ne pas avoir à «déplorer le mal que
lui ont causé les décrets moratoires !
Encore un mot;
M. Oudln nous déclare1 que le Comité de

«défense TTês locataires respecte l'union sa¬
crée Cintre tous les Français et qu'il entend!
que les «propriétaires fassent de même.
A «la Ligue de défens«e des petits proprié¬taires, nquh n'avons pas de leçons de pa-triotfsme à recevoir «de M. Oudin. Mais

puisque M. Oudin parle «d'union sacrée, il
a «u«n moyen «bien simple de la réaliser entre
propriétaires eit locataires : c'est d'obliger
ses amis «qui le «peuvent à payer leurs
termes !

Raoul FOY,
Avocat à la Cour de Paris,

Président d'honneur de la Ligue de défense
des petits propriétaires.

Tribune des Lecteurs
Les secrétaires auxiliaires

des mairies
. Monsieur,

Au inoimeinit où l'Etat, le Département et la Ville
font preuve d'une très grande sollicitude à l'é-
«gard de «ceux qui souïlraul des circonstances ' ac¬
tuelles ,où M. l'iancett.e obtient au Conseil -gé¬
néral un secours, supplémentaire «de 0 fr. 25 parenfant de mobilisé, uu M. Paris obtient une amé¬
lioration pour les vieillards et les nécessiteux,
je crois devoir vous signaler une classe de ci¬
toyens dont le sort, des plus p«récaires, ne sem¬
ble pas intéresser les pouvoirs, publics. Je veux
parler des auxiliaires de la Préfecture de la Sei¬
ne, employés dans les Mairies,
Le salaire de ces pseudo-fonctionnaires est de

six francs par jour. Pour ce salaire, ils. ont à
produire une «somme de travail, chaque Tour plus
considérable du fait cfiie jè nombre-des auxiliaires
est de plus en plus restreint ot que, employés
aux services occasionnés par la guerre, leur tra¬
vail augmente du fait des multiples cirMlaires-
administratives; ;
Pour se rendre'compte de re que. représente ce

salaire de six francs, il suffit -de se reporter à
la.cirç' mire préfectorale du Ie .décembre dernier,
visant le retrait de l'allocation militaire aux fa¬
milles des mobilisés employés dans les usines.

« Le re Irait dé l'allocation militaire est obli¬
gatoire a «l'égard des familles de mobilisés rési¬
dant à Parts, lorsque le mobilisé travaille dans
une usine à Partît, à l'exception de ceux qui,
travaillant en qualité de manœuvres, ne louche¬
raient pas un salaire dépassant six francs. Poul¬
ies familles de ceux-ci, l'allocation militaire devra
touiwrs être maintenue. »

Ceci mo paraît très juste, de même qu'il est
très juste que, clans ce temps de vie chère, une
indemnité supplémentaire soit attribuée aux fonc¬
tionnaires «de toutes catégories, comme cela se
fait actuellement.
Mais pourquoi les auxiliaires sont-ife seuls ex¬

clus de tous ces avantages 7 Lorsqu'ils ont ac-
«cepté le salaire journalier de-six francs, on pou¬
vait espérer que la guerre ne serait que de courte
durée. Quelques-uns avaient de.«petites ressources
en réserve ; mais la guerre dure depuis 1S mois,
les re3sourc.es sont épuisées, les vêtements et le
linge sont liste, il est impossible d'acheter pour
sa famille et sol-même les choses .les plus indis¬
pensables : à peine peut-on se procurer la nour¬
riture, le chauffage et ''éclairage strictement né-
cessaires ponr que la misère ne -paraisse pas-trop
sordide.
Né croyez,-vous pas qu'il soit-temps d'appeler

l'attention de l'administration sur cette situa¬
tion 7 '
Le travail fait par les auxiliaires est des plus

importants ; ils le connaissent bien et ils l'exé¬
cutent bien. Si le salaire de six francs est « ne
vartetur », chacun d'eux, continuera à abandon¬
ner ses fonctions au fur et à mesure qu'une si¬
tuation meilleure se présentera. On 'comblera, 'es
vides par de nouveaux employés qui ne connaî¬
tront rion à l'.ouvragè, et le travail en souffrira.
J'espère qu'il me suffira d'avoir signalé celle

situation au Bonnet Bouge «pour que vous vous
efforciez d'y Taire apporter les modifications in¬
dispensables.
Avec niés remerciements, je vous prié d'agréer.

Monsieur, l'expression 'de mes sentiments les
plus distingués.

G. G.

LES PLANCHES

Les Auxiliaires aux Colonies
, Dans son numéro de vendredi 17 décembre le
Bonnet Rouge publiait « Sous.notre Bonnet » une
noie aa sujet de « l'envoi d'office -aux colonies,
pour organiser te recrutement indigène, d'hom¬
mes classés dans les services «auxiliaires ». On.
nous écrit a ce sujet :

« 11 eut meux valu, évidemment, que l'Admi-
nistralion militaire'-demandât «dés volontaires et
nui' doute qu'elle eût trouvé le nombre d'hommes
qui fui est nécessaire -pour assurer ce service
de 'recrutement.

« Plusieurs de mes camarades et moi,.seraient
•désireux de partir aux colonies assurer le recru¬
tement de nos troupes indigènes. Nous «apparte¬
nons à la 20". section. • -

« Aucune note, aucune décision ne nous a en¬

gagés à faire tes démarches nécessaires pour ob¬
tenir notre envôi «nk «colbbies» et aux -deinan--
d.es de renseignements qu.e nous avons formulées.
•an nous, a répcpPu-que fa 20® section ignorait
le, départ d'auxiliaires pour nos ,poss«essions co¬
loniales. »
Et notre correspondant demande la marche à

suivre «pour obtenir ces départs aux. polonics
•vwijjo secrétaires ■■ f,

ECHOS

De Fantasio :

Dans une formation sanitaire de Eîmes,
on distrait les convalescents comme on
peut ; par exemple, de temps en temps, un
phonogmphe,, -piété par une personne de
la ville, aide"nùs blessés à passer le temps.
Avant de mettre le disque en marche, la

bonne sœur, qui n'est pas très Parisienne,
annonce le morceau. C'est ainsi que Vautre
jour, elle annonça un monologue récité par.
« Miss Liquetle ».
Les Blessés sourirent. Mlle. Mislinguett,

qui a un excellent caractère, sourira aussi...
«vwv

M. René Rocher, l'excellent jeune pre¬
mier, vient d'être engagé officiellement à
la Comédie-Française aprè^s une glorieuse
réforme pour blessure de guerre.

«ww „ ....;
M. Dufresne aurait-il décidé d'engager à

son théâtre toutes, les uedeltes ?
Nous apprenons, en effet, que Jeanne

Granier, l'inoubliable créatrice (TArnants,
vient' de signer pour uiie série àe'représen¬
tationsAau concert Mayol, d'un skétclv ihê'
dit de M.. Maurice Doiinay.

Courrier des Spectacles
Porte Saint-Martin. — Cyrano çle. Bergerac

sera représenté en soirée, à 7 heures 30. A cette
soirée, M. Jean Duvai jouera le rôle de Cyrano.

m

Nouvel Ambigu. — Aujourd'hui dimanche,
dernière matinée et dernière soirée de la Demoi¬
selle de Magasin.
Mardi, rel&che pour répétition générale de

Sherlock Holmes.
Mercredi 22 décembre, première représentation

de Sherlock Holmes, pièce en cinq actes et six
tableaux de M, P. Decouroelle.
A l'occasion des iêtas de Noël, Sherlock Ilol-

mes sera représenté, cette semaine, cinq fois en
soirée et deux fois en matinée ; mercredi 22,
jeudi 23 ,vendredi 24 «(Réveillon), samedi 25
(jour de Noël .matinée et -soirée), dimanche 26
(matinée et çoiréej.
La locaton est ouverte pour la soirée , d-u Ré¬

veillon.
Nous donnerons demain la distribution dé

-7revioclc Holmes,

Concert Mayol. — Immense succès de Cor'a
Laparcerie et sa troupe. Triomphe de- Martineete
(??7) la célèbre attraction qui a débuté, vendredi
ci qui vient à Paris pour la première fois. Le 1
public reste absolument .stupéfait devant l'ênig- «
mefique • Martineck qui fera-courir tout Paris |
au Concert «Mayol. Partie de concert avec Gaby j
Montbreùse et toutes lés' Etoiles do Paris •. 20
artistes,- Aujourd'hui matinée.

«wv .

Théâtre Réfane. — La répétition générale de
Madame Sans-Gène, pour ne pas se renctolrer
avec- celle du Gymnase, «aura lieu mercredi 22,
en matinée, à 2 heures 30.
• Celte répétition dite « des -couturières » sera
donnée au profit du « Cercle des convalescents *
de Trouvilie. Au'fié» d'argent le public. paiera
sa loge ou son fauteuil en marchandise. ]
«Pap"exemple. Pour «une loge ou baignoire, 2

chandails: en laine,:ou 2 paires de chaussures. .

Pour u«n fauteuil, orchestre ou balcon, un kilo ■
oe .chocolat ou trois paires de chaussettes de
laine ou un gilet de lainé, ou caleçon, etc..
Qui donc ne s'empressera pas de répondre à

l'appel de Madame Sans-Uéne Y II y aura certes !
salie comble chez Béjane, le 22 cornant.

Gymnase. — Le Gynmase fixe irrévocablement
& mardi soir là répétition générale de sa nouvelle
comédie : Les deux vestales, de M. -Philippe Ma-
quet. Elle aura - lieu à bureaux, ouverts au bé¬
néfice de la « Journée du Poilu ». Le spectacle
sera terminé à 11 heures précises et la direction
•organise un service qui assurera des taxis-autos
à la sortie.- Il en sera ainsi .tous les soirs, Les
deux Vestales seront données en matinée samedi
(Noël) et dimanche.

Vl/V

Spectacle toujours excellent au Concert Eu¬
ropéen. Nous avons, eu le plaisir de voir sur
l'écran des films remarquables tels que Wi'dy
Groom, le Petit Saltimbanque, l'Extra — et l'i¬
nimitable et extravagant Chariot. Aux vues ci¬
nématographiques sont, jointes des • attractions
dé premier ordre. Devilsert, Je comique extra- :
hilarant de l'Alhambra, Tlie Vert, le fantaisiste «
si spirituel de -l'Olympia, le gavroche parisien
Maud Iris et la ravissante cantatrice Yvonne!,te
Berthet -figurent suit le programme du coquet
music-hall dé la rue Biot.- Avec un pareil spec¬
tacle .inutile d'ajouter — surtout en raison du
bon marché des places — que le Concert Euro¬
péen refuse du monde tous les soirs.,

W»

Concert Senga,. 25, rue Fontaine. — Chaque
semaine l'isitéfassaut spectacle du joyeux con¬
cert isenga s'agrémente d'une nouvelle et fort
intéressante troupe.
V-oiici les noms des artistes, des vedettes qui

«loivent paraître vendredi prochain.
Jean Péfieu

Made Brenda
Wars©n-Héd«é

Gaby Montbreùse
Nine Pinson
G. Vil lard

SENGA .

Ba Ta Clan, 8 fi. 30, Galipaux dans Octave r,.
cert. • coq.

Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les ru-
sonrueirs. et. Chut ! Ctml 1 revue. una0s

EUROPEEN, 5." rue Biot. place aichvr~T2r''Marc F3-35< Tous tes soirs à 8 fi. -3n lu,,;.''
"hall, Cinéma. Les "plus beaux films, fes mût,teu-r-s-artistes. Jeudis, dimanches et fête- m!
tinée à 2 heures 30. s'

Pie qui Chante.' 8 h7~30, Les CJiànsbftmSret ia revue. B1S,
La. Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier
'taisez-vous, Mais... fiez-vous. revue. « <

Chez SENGA, rue

Té£. Louvre .28-21. — A 8 h a»
Unalifa, Marcillac,' Elise Puqêt n
petit Sarazate, jeune prodige m»,sical, Raoul Soler, dans ses œuvresJane Helt, Miss Géorgie et le comit
que Moniei^ de l'Eldorado, dans

.ses demieres crôa-tions.
tous les fours à 4 heures, Apérilif-ConcerL'f'autetpl, 0 fraaciSQ. .. . h

.Capucines. Revue.
8 11 ■ 30. Attractions, finioniaI oréador,. fantaisie. bouffé. ,.

-1

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA
CE, 24. boulevard des Italiens. Tous les jour?
de 2 heures à 11 heures. Actualités Pr<C
gramme varié. Intéressant. Orchestre: svaC

■ phonique. ^
•TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane) t«sFob-rt. Ious les jours, matinée à 2 h 30 soi
ree a 8 heures. Autour de la guerre. Achiallités au jour le jour. ^

OMNXA- PATHE (à côté des Variétés). i.a
vieillesse du Père Mor.eux, L'or de Riaaâin.
(Prince). Dernières actualités militaires.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, 8 h., Un Caprice, L'A¬
venturière.

ODEON, 8 h-, Le Roman d'un jeune homme pâïi-
vre.

OPERA-COMIGUE, 8 h., Werther.
TPiIANON-LYfUQUE, 8 h. 15, Le Maître- de Cha¬
pelle, La Fille du Régiment.

PORTE SAINT-MARTIN. —Cyrano de Bergerac.
7 fi. 30, mardi, mercredi, jeudf, samedi, diman¬
che (dimanche et jeudi, matinée à 1 h! 45). M.
Le Bargy, Mme Andrée Megarti, M. L. Gau-
.Ihier, MM. A .Calmettes. Clasis, Cazalis.

Gaîto, o h. 30, Tous n'avez rien à déclarer.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bprphardt, S h., L'Aiglon...
Chfiteiet, 8 h., Les Exploits d'une 'petite fran¬
çaise..

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
heures.30,, L'Ecole cles (Sivite, revue. '

Variétés,' 8 ih. 15, Mademoiselle Josette, ma
femme.

NOUVEL AMBIGU. - La Demoiselle de Magasin.
Jeudi, samedi, dimanche, dernières soirées et
dërnicre -matinée.

Renaissance. 8 h. 30, La Puce à l'oreille: ~
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Ronfles Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, S h. 45 : La Griffe; Le Grand

■ Oiseau.

Apollo, 8 h.. 15, La Cocarde A.e \ftmi Pinson.
Cluny. 20 h. 15, Rosalie, La muriêc récalcitrante.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiances de Rosalie.
ClHiteau d'Kau, -8 h., Les Cloches de Corneville.
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film dé
oabriele d'Annwnziô.

ThéSJre Albert I', s h. 45, Le Parfum.

FaitsDivers Financiers
■■.—« ' -

-,Compagnie générale du gaz pour la France etl étranger. — L'assemblée générale a ou lieu te 2
d-ecembre : les comptes de l'exercice 1914-15 sa
soldent par un bénéfice de 3.308,074 fr. contré
3.001.101 Jiy pour 1913-14. ,lse profit ayant été re¬
porté à nouveau, aucun dividende n'est distri-
l'êlroics Colombia. — L'asemblée ordinaire

s est tenue le 2 novembre. Le bénéfice net paur
l'exerciee 1914-15 atteint 1.113.681 lei contra
5.792(767 lei ,précédemment. Aucun dividende n'a
été voté et le solde, bénéficiaire a été consacré aux
amortissements.

■ Société centrale Coloso de Porto-Rico. — Lu
bénéfice net se monte à 93.407 fr., tandis que l'an¬
née -dernière s'est soldée par un déficit Os
155.507 francs. -

Laminoirs et boulonnevies du Ruau. — Pas de
bénéfice pour l'exercice clos le 30 juin «dernier.
Diverses dépenses et un dividende de 15 ir par
action, absorbant une somme globale de 52.846'
fr., ont .été prélevés sur la réserve temporaire
spéciale de 67.184 fr.
Canal de Sites. — Le Conseil d'administration

a fixé l'acompie de dividende à valoir sur .tes bé¬
néfices de 1915 a 60 ir,. par aclion de capital^
47 ir. 50 par action. de jouissance, et 26'fr. 7®
par part de fondateur, répartition égale à celle
déclaréeTannée dernière.
Charbonnages ae.Rrokliorow. — Les actionnai¬

res ont approuve les comptes des exercices 1913-14
et« 1914-15, se soldant respectivement par des bé-
néfiees nets- de 1.912.772 fr. et 1.423.088 fr ; pouf
chacun des deux exercices, le dividende a été fis#
à 30 francs par action privilégiée ; celui de 1913-
14 est payable dès maintenant.
Matériel de,chemin de fer du Haut-Volga On

annonce que cette Société- serait absorbée par la
Société Russo-Bullique pour la construction de
wagons.
Compagnie. centrale de construction. — La

somme de 347.479 fr., qui éonstitue te solde bé¬
néficiaire de cette Société pour l'exercice 1913-14,
a été portée à une réserve temporaire.
Spies petroleum. — Pour les neuf premiers

■mois 'de l'exercice en cours, la production de
pétreic brut ,a atteint 10.771.800" pouds contre
13.506.685 pour la même période de ,1914. Le
conseil d'administration n'envisage pas la pos¬
sibilité. de faire rcyo«niî* de l'argent de Russie
en raison de ia ipe-rie sur te change russe, dans
les oSrcaostancës" actuelles, alin de payer un di-
vidéiulë intérimaire.
Forges, fonderies et laminoirs du Maraîfi. —'

Pcnd-aiit l'expretoe 1914-15, les . bénéfices bruts
se sont ôlevéé-!à'58.'56l Ir, ; pas de dividende.'
Compagnie générale française el continentale

d'-èoLairage. —, Lfiissemblée . s'est tenue ,1e 23
novembre qlçb : comptes de l'exercice 1914-15
sé so'ldent par un béné'fioe. net de 29.087 fr.,
«après amortissement de 184.028 fr. -sur premier,
étabfissemeài ; p.hs* de dividende
Sçiieba gold mining. — 'Le bénéfice pour l'e¬

xercice 1914-15 se monte à 38.160 livres sterling
contre 49.549 livres précédemment j deux divi¬
dendes de 5 010 chacun on* «été payés et il est
resté un surplus de 10.028 livres à reporter M
nouveau, déduction faite des amortissements.

: Société d'applications induslriclles. — «L'assem.
blée générale a eu lieu le 26 novembre ; les
comptes do l'exercice 1914 accusent un bénéfice
net provisoire de 109.522 fr. oonire 800.732 fr.
en 1913, .bénéfice qi.i«i a été reporte à nouveau.
«La hausse du charbon a afreclé les enfreprisos
que contrôle la Société" et qui pa'Oduisent la force
éleclrique avec ce. oombuaiible.
Tramways tosbnns. — Le bilan de l'exerçicé:

191.4-15 sé. solde par un bénéfice net de 174:513.
fr. ; pas de dividende.
Electro-métallurgie d'Vginc (procédés Paul

Giroà). -L Bénéfice nqi en 1914, 180.132 fr. con¬
tre 523.175 en 1913 ; pas-de dividende.
Ateliers de ,constructions de la Meuse. — Bé¬

néfice y oom.pris le report antérieur, 692.804 fr.«
pour l'exercice. 1914-15. Le dividende, fixé à 3®
fr. sera $ayê ultérieurement.
Tramways cl'A tirante. — Bénéfice 3u premier

exercice social. 4486 -;fr., somme qui a été re¬
portée è nouveau.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT iWAYOL. — Tél. Gut. 6S-07. — Cora
■ Laparcerie et sa troupe. Pour la première fois

. à Paris, la célèbre attraction Martineck, ei tou¬
tes lee étoiles de Uomtert.

PETITES ANNONCES
Les offres et demandes d'emploi sont insérée'

gratuitement el toits les jours.

OFFRES WNIPUH'
|ïIST.RffîUTEL'R de jirqspectus- est demandé paÉ
SI Mil .Cotiendy 'cl Aivas, 42, rue du Château-
■XKau. Parip '(l'O*).

OU VHiitlisBS sont, demandées de suite *; l'Européen, 5, rue _13iot (p«laoe Qlichy).

ON DLM.ANDE «les- pu-vrièaes tous «travaux; âi-, rnacbine a foudre, - iravail suivi. Se «présen-,
1er de une heure à 5 heures, muni d'uni certificat
de domicile,, 213, boulevard dè l«a Libellé, Ro.<
mamViilc.

BE^ANBES D'EMPLOI
-S,MB jdpm«a:n«dfi journées bourgeoises, prix »io,
(iérés. Ecrire ; Mme «Briand, '38,' rue dd'Bucf.

CTlAUFFEUiR, 1«8. ans, non mobilisable, désiréplace commerce. Maurice Gouaux, 16, ri»
( »ui«-«t.

_ ^

» Fi'NE FILÉE origine, belge, demande'placà dé4 bonne h tout faire. S'adresser. Mlle m«artM
V'an-L'erdç. 100, boulevard de ilochechouarf.

J-l-iUNE. HOMME 24 ans. réformé guerre, actifj. sléno-dac-tylo, aide - comptable, -correspondan-
cier-factbrtor, cherche emploi. Ecrire • Stire,
chez M. Oslheiaier. 40» rue.de 1'EcJiiquier, Paris.

ïKfUlTC! D'ANGLAIS.û domicile par demef
fJnlOillj "âsiic .'icgiuise' réfugiée de'Turquie
Miss Dell, 3 bis, rue Clément-Mai'oi, Paris.

11

Le Cagibi. 25, rue Caurnai'tin, Chanscnn-iefs"
Sketch, revus. '

Folles-Bergère, 8 h. 30, La HeVUo des Folies-
Bergère.

Seala, 8 11. 30, Pourvu qu'on ail VMètro, «revue^
Eldorado, 8 «h. 30, Dranem, On dit que...,
revue. .

Olympia, s "h. 110, AUraclion's.
Ga.îté Bochccliouark. 8 h. 30, C'est Mimi, gi-ande
revue (il. vama, H, MayHUm. et fêtes mat. à
S, heWfiS 15,

Cl DU UUilIIlil ônéierme élève Maternité d«
MUliri1 lillSIl Haris, 'ex-interne hôpilauXj
reçoit .pensionnaires .toutes époques, 11, rue
Jean-Leclafre. Paris (17'). Nord-Kad Marcadef.

- ~

. . " à'

LE BONNET ROUG®
est composé

. par une èquipo.
,0'auvi'iK'B syiwb"\u8S»

Le . Gérant : Léo» Baylk.

KMRRMERiE FîiAHOAJSSB, âleifion 2» W&&
UBoncEs Danuos, impi'imeur

"«3, rua Montmartre, Paris (2»J


